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punís l'un & l'autre, fi le fond &l'excés
luien avoient été connus..

Snite de
i'Hiñoirede
Sainville Se
de Sylvie.

Vous voyez préfentement , Madame-,
pourfuivit-elle, qu'ileft de l'intérét de votre

époux que ma vie foit en füreté : cepen-
dant vous ne fcavez pas encoré tout, & ce
qui me refte á vous apprendre va mettre

votre vertu á une des plus rudes épreuves
oü celle d'une femme puifle étre jamáis mi-
fe. IIfaut que vous fauviez un homme non
feulement criminel á l'égard du public,mais
que vous fcachiez encoré qu'il eft criminel
envers vous de la plus lache & de la plus
cruelle des trahifons. Je ne vous dirairien,
ajouta-t-elle ,pour me juftifier de vous avoir
trahi ; je fuis certaine que vous étes trop
bien née pour dégénérer jamáis de la vertu

de vos ancétres. IIn'en eft pas de méme
de ceux qui comme Deshayes & moi ont

franchi les bornes de Thonneur &de l'inno-
cence; un crime leur en fait faire un autre,

&l'intérét reciproque qu'ils ont á fe ména-
ger fait qu'ils époufent aveuglement leurs
paífions mutuelles ,& que toutes leurs mau-
vaifes aftions leur deviennent communes.

Le bien de Deshayes autrefois fort ampie
eft tout-á-fak dilfipé par fes débauches &
par fon jeu. Nous nous étions promis de
nous époufer; mais comme ilne me cache
rien de toutes fes affaires ,& qu'il fcait tou-
tes les miennes, nous nous fommes rendus
notre parole fans cefler notre commerce.
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En effet qu'aurions-nous fait enfemble que
nous craindre & nous ña'ir éternellement ?
une unión qui n'eft fondee que fur le cri-
me ne coute que des remords & une con-
fufion d'Enfer ,& iln'y a que l'innocence
qui puiífe y faire trouver la tranquilina.
Ainfi,Madame, toute reflexión faite,nous
avons réfolu enfemble de lui trouver un
bon parti avant que le défordre de fes affaires
parút, tant pour rétablir fa maifon que pour
fournir á nos plaifirs , car nous n'avons
point pour cela renoncé l'un á l'autre.

Comme vous étes jeune &héritiére d'un
gros bien, nous avons era ne pouvoir jet-
ter les yeux fur d'autres que fur vous pour
l'accompliflement de nos defleins. Toute
la difficulté étoit de vous broüiller avec
Moníieur de Sainville pour qui nous avons
connu le penchant que vous avez toujours
eu; nous en avons long tems cherché le
moyen ,& nous commencions á défefperer
de le trouver lorfque l'occafion me l'offrit.
11 vous pria un foir en me quittant de lui
accorder un rendez-vous le lendemain dans
votre cabinet ; vous le lui promites , &
quoique vous parlaffiez fort bas , je ne per-
dis pas un mot de vos paroles , parce que.
je vous examinois avec foin. J'en informar
Desbayes & lui fis comprendre qu'avant tou-
tes chofes ilétoit néceflaire de fcavoir ce,
que vous refoudriez enfemble, & les ter-
mes oü vous en étiez ; & aprés avoir con-



fulté ce qu'il' pouvoit faire pour vous en-
tendre; &vous voir dans votre cabinet tete
á tete, nous nous arrétámes á ce qu'il fit..
IIalia chez vous le lendemain &pritpour

cela l'heure que vous étiez á table avec Ma-
dame votre mere. IIs'adrefla á votre fem-
me de chambre , & luidit qu'il avoit paífé
toute lanuit á joüer, qu'il étoit accablé de
fommeil, & qu'en voulant rentrer chez lui
ilavoit vú a fa porte deux caroífes de fes
amis qui l'attendoient, &qu'il avoit evité,
parce que c'étoit encoré pour faire ¡a débau-
che. IIla pria de fouffrír qu'il fe jettlt une
heure ou deux fur fon lit, & cette filiequi
n'y entendoit aucune finefle luí ouvrit libre-
ment fa chambre , qui, comme vous fca-
vez, n'étoit fépnrée de votre cabinet que
par une cloifon fortminee ;illa pria de fer-
mer la fenétre &la porte , mais en empor»
tant la clef, de ne lapoint fermer a do ti-
bie tour , afin qu'il pút fortirquand ilvou-
droit. Lorfque cette filiefut íbrtie, ilen-
tra dans votre cabinet par la porte de com-
munication, fit joindre votre tap'ifieríe á ¡a
cloifon,& y fit un trou par oü ilpouvoit
de la chambre de cette filiev%ir tout ce que
vous feriez, & entendre tout ce que vous
díriez,

A peine avoit -i!achevé que vous entrá-
tes, & vous mites á votre claveflin. Sain-
ville ne vous fit pas long-tems attendre.
Vous fcavez ce que vous dltes enfemble;



DE DON QUICHOTTE. 55

car pour ce qui eft de ce que vous fítes,
Deshayes m'a ditqu'iln'y pouvoit rien avoir
de plus fage entre des gens qui s'aiment, &
que vous ne forrltes point des bornes de la
modeftie. Vous promites de luí écrire , &
lui dites I'endroit oü vous mettriez votre
lettre,& vous le fites fortlrpar la méme
chambre oü étoit Deshayes ,que vous n'ap-
pcrcütes point tant á caufe de l'obfcurité,
que parce qu'il s'étoit caché fous le rideau
du lit,

Deshayes au défefpoir de voir une fifor-
te intelligence entre vous & Sainville, vint
me diré tout ce qu'il avoit cntendu. Je le
raílurai, & nous jettámes notre plomb fur
cette lettre que je me chargeai de prendre.
Je mis le lendemain un laquais en fentinelle

pour fcavoir quand vous feriez fortie, afin
d'aller auffi tót chez vous,oü fous pretexte
d'accommoder quelque chofe á ma coéífure,
j'approchai du miroir pour prendre votre
lettre, & y mis le billet que Sainville a du
y trouver. Comme par votre converfation
Deshayes avoit appris qu'il ne connoiflbit
point votre écriture, ilnous fut aifé de le
tromper

Je redoublai fon chagrín en la lui faifant
voir, & ilme promic dix mille écus fi je
pouxois venir á bout de rompre votre com-
merce, & de vous mettre entre fes bras.
Vous feavez ce que je fis le lendemain que
jallai vous trouver , mais vous ignaries



que je fcavois que vos tantes écoutoient ca
que je vous difois , que Deshayes & moi a-
vions réfolti de perdre Sainville dans votre
efprit & le leur, &de vous attirer á vous
la colere de toute votre famille , fivous ne
vous rendiez pas de vous-méme, & que c'é-
toit dans ce deflein que nous avions gardé
une copie de votre lettre, que voilá,&que
je vous rends, Nous avions encoré réfolu
Deshayes & moi,qu'il ne feroit pas fem-
blant de rien fcavoir de votre lettre ni de
votre engagement de parole , afín que vous
n'euífiez ni répugnance nimépris pour un
homme qui vouloit vous époufer malgré la
certitude oü ilétoit.que vous en aímiez un

le

autro.

Aprés vous avoir dit tout ce que je vous
dis, qui avoit été. concerté entre Deshayes
&moi, & fur fes mémoires ,Madame vo-
tre mere, vos tantes & moi, tinmes une
efpece de confeil, oü je les tournai ñbien,
qu'elles me priérent les premieres de pro
pofer Deshayes. Vous feavez fur cela ce
qui s'eft paífé , & comment enfin ileft de-
venu votre époux. C'eft á vous á voir á
préfent s'il vous eft plus avantageux d'étre
bien-tót veuve d'un marimort avec infamie,
que de porter long-tems le nom d'un hom-
me d'avec qui vous pouvgz vous féparer
quand vous voudrez. Vous voyez que Sain-
villeeft pour vous le méme qu'ilaété, c'eft
pourquoi la moindre. avance de votre paule
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regagnera , parce que vous pouvez tout fur
lui C'eft á vous á vous confulter, vous
feavez tous mes crimes ,mais vous connoif-
fez mon cómplice.

Liv.in.
Chap.
XXXvi.
Suite de

l'Hiftoirede
Sainville Sé
de Sylvie.

L'étonnement oü j'étois de ce que je ve-
nois d'entendre , n'étoit égalé que par l'in-
dígnation que j'avois de voir devant moi u-
ne fi mechante créature, & de" voir fon ef-
fronterie a me tout avouer avec fipeu de
jetenue. Je demeuraí du tems immobile;
mais enfin quoique Dieu m'ait fait naitre,
d'une humeur afiez douce, je fus faifie d'u-
ne telle fureur ,que fijavois trouvé de quoi
armer ma main, je me ferois facrifié cette
miférable dans le moment. Perfide, lui dis-
je, de quel front ofez-vous m'avouer que
vous étes la caufe de tous les malheurs qui
me font arrivez,&quim'arriveront enco-
ré ! Je lui dis tout ce que la colere me mit
ala bouche,-& mon emportement s'étant
fait entendre par toute la prifon on vint
m'ouvrir. Je fortís toute baignée de pleurs
fans ouvrir davantage la bouche , & je re-
vins chez moi plus agitée que cette malheu-
reufe ne l'étoit elle méme.

J'envoyai chercher Phenice, & lui de-
mandai pardon d'avoir refufé fon entremife
pour m'éclaircir avec Sainville. J'ai une
parfaite confiance dans cette filie,&m'é-
tant impoflible de nepas répandre mes dou-
leurs dans le fein de quelqiae amie fidéle, je
«•i appris tout ce que je viens de vous di-
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re. Elle en frémit, mais en méme tems
elle me fit comprendre que je n'étois point
en état de perdre inutilement le tems á
pleurer &á'me plaindre, qu'il faloit payer
de forcé d'efprit, &agir, &fur tout ne me
fier pas á toute forte de gens ,&ne pren-
dre confeil que de perfonnes extrémement
fecrettes ,& abfolument dans mes intéréts.

Silire de
l'Hiltoirede
Sainviile Se
tteSylyie,

Je fus furprife d'une grofle fiévre, &me
mis au lit dans le moment; encoré plus ac-
cablée de chagrín que de fatigue. J'envo-
yai prier ma mere de venir chez moi, oü
étant arrivée , elle fut toute étonnée de me
trouver fi malade, & elleméme fe trouva

tres mal lórfqu'elle en apprit le fujet. Je la-
fis deshabiller & mettre dans mon lit, oü
nous paífámes enfemble la plus cruelle nuit
quej'aye paífée de ma vie. Tout leconfeií
qu'elle me donna ce fut de n'avoir jamáis
de commerce avec Deshayes , & de ne rien
diré de fes aftions a perfonne, pas méme
á mes tantes, dont elle appréhendoit I'in-
diferétion. Du refte elle me dit de faire
tout ce que je jugerois á propos ,qu'elle n'a-
vok ríen á me preferiré, & que pourvuque
je ne m'éloignafle pas de la vertu,toutes les
autres démarches m'étoient permafés dans
l'état violent oü j'étois.

Je n'eus done, Madame, d'autreconfeil-
ler que moi-méme. Je me bornai á ne me
eonfier qu'á- Sainville; ce fut á quoi je me

áéterirdnai ;. mais quoique fa probité me fut
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'connue, une timidité naturelle; & ma pu-
deur ne me permirent pas d'aller chez lui.
C'eft pourquoi je le fis épier, &onvintme
diré deux jours aprés qu'il étoit á Luxem-

bourg, Quoique j'eufle une fiévre tres for-
te, je fortis avec Phenice, qui ne me quit-
toit point, pour Taller chercher, &l'ayant
trouvé j'allai vers lui. Auífi-tót qu'il nous
eut appercues , ils'en alia fans faire fem-
blant de nous voir. J'étois ñ foible qu'ilme
fut impofliblede le joindre, &jene fus pas
aífez bardie pour l'appeller.

Ce mépris fut un nouveau coup de poi-
gnard pour moi;mais comme je me rendois
juftice, je ne me rebutai point.Je continuai

pendant plus de quinze jours á le chercher
par tout pour luiparler , & fauver en mé-
me tems les apparences ; mais ilm'évitoit
avec foin, quoique fans affeftation. Je n'a-
vois point fujet de me plaindre de lui; fa
fuite n'avoit rien de méprifant, & ilconfer-
voit toujours pour moi ees dehors de civili-
té qui fieyent fi bien á un honnéte homme
pour notre fexe ; iln'y avoit que Phenice
&moi qui reconnufiions fon indifl'érence.

Enfin rebutée de mes peines infructueu-
fes, je chercha! d'autres moyens d'avoirac-
cés auprés de lui; je connoiflbis de réputa-
tion un homme vertueux fon intime ami,
qui depuis peu s'étoit retiré du monde. J'al-laile trouver, &fans lui diré que Desha-
yes eíitrien de commun avec laBaronne,-je



la luí recommandai comme la meilleure de
mes amies ,&comme une Dame de qualité
digne de pitié &accufée á tort, & le fup-
pliai d'employer en fa faveur tout ce qu'il
avoit d'amis.

Cet homme de vertu n'envifagea lá-de-
dans que la charité de fecourir une Dame
innocente, & me promit d'aller la voir
pour fcavoir d'elle-méme ce qu'il pouvoit
faire pour fon fervice. Je le prévins, &
malgré ma répugnance &mon horreurpour
cette indigne créature , je retourna: la vok,
& rinftruifis de ce que j'avois fait pour
elle.

Les honnétes gens feront toujours la du-
pe des fourbes ,comme ils l'ont toujours
été. Elle fe fit fiblanche aux yeux de cet
homme vertueux ,qu'il aliala voir leméme
jour qu'il entreprit de la tirer d'affaire. II
remua pour cet effet tant de refíbrts, & fit
agir fes amis avec tant de vivacké, & Sain-
ville lui-méme , quine fcavoit pas qu'il tra-
vailloit pour fa plus morteile ennemie ,que
cette malheureufe fortit de prifon environ
fix femaines aprés y étre entrée. Elle ne
porta pourtant pas loin l'impunité de fes
crimes; car environ quinze jours aprés cet-
te fortie de prifon, elle fut trouvée morte
dans fon lit, avec beaucoup d'apparence
d'avoir été empoifonnée la veille, dans un
endrokoü elle avoit foupé, &qu'on ign.o-



DE DON QUICHOTTE. 6t

J'avois oublié de vous díre,Madame ,
que íi-tót que ma fanté me, l'avoit pú per-
mettre, je m'étois retirée chez ma mere.
Deshayes qui revint á París trois ou quatre
jours aprés la mort de laBaronne, vintm'y
trouver; mais ayant fortement réfolu de
n'avoir jamáis de commerce avec un fimé-
chant homme, je refufai non feulement de
retourner avec lui,mais méme de luí par-
ler & de le voir. Vous ne fcauriez croire
jufqu'á Iquel excés ila porté fes violences
confre ma mere ,qu'il accufe de mettre le
divorce entre nous. J'ai cependant encoré
eu aífez de confideration pour lui, pour
empécher ma mere de poner fes plaintes en
Juftice des infultes qu'elleen a recúes. Mes
tantes qui ne frpavent point les raifons de
l'obftination de ma mere ni de la mienne,
s'en étonnent, & fi je puis le diré, le pu-
blic en eft furpris.

Deshayes, á qui notre difcrétion donne
gain de caufe, & qui peut-étre ignore que
je feache toute fa vie, & les fujets que j'ai
de me plaindre de lui,eft avoué de tout ce
qu'il fait contre nous : & voyant que les
yoyes de la douceur lui ont été jufqu'ici
inútiles , ila recours á la violence. IIen-
treprit l'autre jour de me faire arréter , &
fans le fecours de Sainville, & la retraiteque vous eútes la bonté de me donner,je ferois préfentement á fa difpofitionpar
tout oü il auroit voulu me mener , &



peut-étre au hazard de ma vie avec le pluj.
violent de tous les hommes. Mais, Ma-
dame, ce n'eft pas lá ce qui m'épouvante le:
plus, puifque je fuis réfolue á mourir mille
fots plutót qu'á me revoir jamáis entre fes
bras: mais c'eft la mort de ma mere que
je crains, parce que cette nouvel le perfécu-

tion de Deshayes ne manquera pas de la
mettre aux abois. Je vais refter fans appui
& fans fecours; ainíi pour nepas voir dans
le monde tant d'objets d'horreur j'emporte
mes pierreries & quelque argent, dans le
deffein de me jetter dans un couvent ín-
connu á Deshayes ,oü je puifle pleurer á
jamáis mes malheurs & mes infidélitez pour
Sainville, qui en font la feule fource.

Sylvie ne finit fon trifte récit que les lar-

mes aux yeux, &la Marquife ne put refu-
fer les fiennes á l'état oü elle la voyoít;
elle la confola du mieux qu'elle put, & luí
voyant l'efprit un peu plus tranquille, elle
lui demanda quel couvent elle avoit choif!.
Sylvie lui répondk qu'elle n'avoit encoré

jetté les yeux fur aucun ;& pour lors la
Marquife lui offrit une retraite auprés d'u-
ne de fes fceurs , Abefle d'un couvent fort
éloigné de París. Sylvie accepta fon offre
fcr le champ ,(&la Marquife liliayant don-

'né une lettre de recommandation pour cet-
te fceur, á qui elle écrivit dans le moment,
elles fe féparérent aprés s'étre promis une

«orrefpondance fecrette, &s'étre fait Pune
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á l'autre milleaniitiez. Sylvie partit le len-
demain a la pointe du jour , fans diré á per-
fonne qu'á fa mere l'endroit oü elle alloit
n'emmenant avec elle pour toute compa-
gnie qu'une filie pour la-fervir, &Mada-
me fa tante, que fa mere a priée de l'ac-
compagner, qui en partant de París ne fca-
voit pas elle-méme oü fa niéce alloit,nioü
elle la laifleroit.

Sainville vint le foir méme chez la Mar-
quife, qui ne luicacha ríen de tout ce qu'el-
le avoit appris, ni de ce qu'elle avoit fait;
ce qui luifitehanger en pitié lerefientiment
qu'il avoit contre Madame Deshayes., II
avoua ingenument á la Marquife qu'ils'étoit
intereffé dans le procés de la Baronne uni-
quement pour faire plaifir á cette Dame
qu'il fcavoit y prendre interét.

L'agréable Franeoife interrompant elle-
méme fa narration dans cet endroit , pour
faire connoítre. á fes auditeurs qui étoit la
Marquife ,&le peril oü étoit fon époux á
Naples , la reprít pour diré que dans le;
tems méme que Sainville étoit avec elle, il
lui mandoit qu'on l'avoit de nouveau ref-
ferré ,& qu'il n'y avoit point de tems á
perdre pour le tirer du danger oü ilétoit.
Cette nouvelle, continua-t-elle, obligea la
Marquife de partir la nuit méme avec Sain-ville, pour aller á Saint Germain oü étoitla Cour. Elle y refta deux jours fans fatis»
«don, & enfin elle vit bien que le feul



parti qu'elle avoit á prendre, étoit de par-
tir pour l'Efpagne avec les recommandatíons
qu'on luioffroit. Elle s'y réfolut, &pria
Sainville de ne la point abandonner ;& lui
qui n'avoit rien- á faire á Paris, dont fes
chagrins luirendirentmémeleféjour odieux,

s'offrit avec plaifira l'accompagner. Ils re-
vinrent á Paris pour faire de l'argent &met-

tre ordre á leurs affaires; & la Marquife
dont j'ai l'honneur d'étre párente de fort
proche , m'ayant fait connoítre qu'elle fou-

haitoit que je fufle de la partie, &y ayant

confenti,nous montámes en carrofie quatre

de compagnie ,c'eftá-dire la Marquife,Sain-
ville, une femme de chambre & moi, &
nous partimes quatre jours aprés le départ
de SylvieB
WcépeñdáñtDesT fcut que fon époufe

Etoit fortie de París; mais fuivant les appa-

rences , iln'apprít pas fi-tót quelle route

elle avoit tenue; cela l'obligea d'avoir re-
cours á l'autorité du Roy pour fe la faire
rendre, ou pour la reprendre par- tout oü
illa trouveroit. I! demanda pour cet effet

une lettre de cachet, & les amis qu'ilavoit
en Cour, qui ignoroient les juñes fujetsque
Sylvie avoit de s'en féparer , la follicité-
rent fi vivement, qu'il l'obtint trois jours
aprés le départ de fa femme ,& la veille du
nótre. Nous en fumes avertis une heure
avant notre départ de Saint Germain , par
un Commis duConfeil quidinoit avec nous»
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& qui nous le dit comme une nouvelle in-diferente, & par maniere de converfation

La Marquife ne dit rien á Sainville de cé
qu'elle vouloit faire; mais fi-tót qu'elle fut
á Paris, elle écrívk á fa fceur, & ]a pria
d'avertir une Dame qui luirendroit une let-
tre de fa part, que l'afyle qu'elle luiavoit
promis auprés d'elle, n'étoit pas fúr par les
raifons qu'elle luimanda. Elle écrivit auífi
á Sylvie que Deshayes avoit obtenu une let-
tre de cachet, qui lui donnant pouvoir dela fuivre ou de la faire fuivre par- tout, ilpourroit arriver par quelque contre-temsque toute la prudence humaine ne peut pas

prévoir , qu'il découvriroit fa retraite , &
'

qu'étant muni des ordres du Prince, le tortlui feroit toujours donné á elle feule áquelque violence que cet homme fe porta t
contre elle, & qu'ainfi elle n'avoit qu'unfeul confeil á lui donner, qui étoit de for-tir du Royaume, & que fi elle vouloit paf-
fer en Efpagne avec elle , elle lui offroitune retraite certaine, auquel cas elle pou-
voit la venir joindre á Touloufe dans unehotefterie qu'elle lui marqua. Sylvie recvt
cette nouvelle le jour méme qu'elle arrivaa ce couvent, & au lieu d"y entrer, elle r°-Pm fur la main droite, & fe rendit á Tou-louíe, ou nous arrivámes le lendemain.Jamáis homme ne .fut plus étonné que lefi SamvUle Iorfqu'il vitSylvie & fa tante;ais fa flirPrife fut encoré de beaucoupai,^

tiv.ur,
Chap.
XXXVI.

Suite de-
l'Hifloiredf
Sainville ¿
de Sylvci.



mentée quand laMarquife luí dit ce qu'cUé'
avoit fait ,&la réfolution qu'elles avoient
prife de faire tout le voyage enfemble.

Nous réfolúmes de prendre ¡a route de
Madrid des le lendemain ;& afín de faire
plus de diligence, nous changeámes les deux
pctits carro (Tes contre un grand , oü nous
pouvions teñir tous,afin de nous épargner
le trop grand nombre de chevaux de reíais ;
cependant comme ilnous en faloit tous les
jours fix,& quatre chevaux de main pour
Sainville , fon valet de chambre & deux
hommes d'efcorte ,nous perdlmes bien du

tems , qui donna á Deshayes celui de nous
joindre. Nous ne fcavons point par quel
jnoyen ila fcu la route que prenoit fon é-
poufe , mais enfm ill'a fcü puifqu'ií l'a
fuivie & trouvée..

IIarriva hier au foir environ une heure.
aprés nous dans Fhótellerie oü nous étions»
Sylvie en penfa mourir de frayeur;mais on
la remit, en lui faifant connoitre que nous
étions dans un pays a couvert de fes vio-
lences, &outre cela en état de nous défen-
dre contre lui. Nos conducteurs eurent or-
dre de fe teñir fur leur garde, auífi-bien
que les laquais tous bien armez. Nous fimes
femblant de vouloir paffer la nuk dans l'hór
tellerie ;en effet nous nous couchámes &
fi-tót que nous crúmes que Deshayes étoit
endormi , nous nous remimes en chemin,
'

Cependant Sylvie ne voulant pas que Dss-
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hayes qui la fuivoit , la trouvát dans la
compagnie de Sainville, la Marquife &elle
l'ont forcé de prendre une autre route pour
aller nous attendre á Madrid, &c'a été no-
tre bonheur.

Pour nous nous faifions le plus de dili-
gence qu'il nous étoit poífible, afín de pou-
voir aller r@cla.mer Pautante de Moníieur
leDuc deMédoc Gouverneur de cette pro-vince, contre les entreprifes de Deshayes
On nous avoit dit que nous n'avions quepour quatre bonnes heures de chemin &que nos chevaux les feroient bien fans're-paltre;mais á deux lieues d'ici, nous avonstrouvé de. bandfts qui ont obliga notre co-
cher & notre poíHIIon de fe dátourner &d'entrer dans ¡a forét. Lorfqu'ils fefontvúsaíFez avant, ils ont voulu en venir aux der-nieres violences, & fans dome nous nousfenoiM viles les viftimes de leur avarice &de leurbrutalité, fi Sainville, qui heureufe-

ment avoit pris un chemin détourad.nefútvenu á nos cris,&n'eút ramené á notre fe-cours nos deux hommes d'efcorte &nos la-quais que la peur avoit écartez. Nous avonsva commencer leur combat, &notre poftil-
|on profitant du tems pour nous mettre en
mete, apouffé fes chevaux á toute bride,*nous a menez proche de votre cháteau ,.
°u les coupejarets nous ont laiflez.n'ayant.
Pas ofé paíTer plus loin. J'ai fcü qu'outre,
que Sain vil/e eft bien bleffé, fon vaíet da



chambre a été tué en combattant vaillanf-
ment á cóté de fon maitre,qu'un des hom-
mes de notre efeorte a été encoré bien
bleffé, auífi -bien qu'un laquais de la Mar-
quife que nous avons laiíTé dans l'hótelle-
rie d'oü vous avez eu la généroíité de nous
retirer,

Vous feavez ,Monfieur ,continua-t-elle
en parlant toujours au Duc d'AIbuquerque^
que j'ai été afiez hardie pour vous dernan-
der votre proteftion contre les bandits dont
nous pouvons encoré étre infultez ,mais
Sylvie en a encoré bien plus de befoin con-
tre les perfécutions de fon époux qui eft ce-

lui qu'on apportoit lorfque nous fortions de
l'hótellerie, &quieft a préfent dans ce chá-
teau auífi-bien que nous. IIa auífi apparein-

ment été trouvé &maltraité des bandits qui
l'ont mis hors d'état d'inquiéter Sylvie de
quelque tems ;mais comme ilpeut en reve-
nir, trouvez bon que je vous prévienne en
faveur de fon époufe ,qui n'eft pas feule á
reclamer votre erédit. La Marquife qui eft
avec elle eft une Dame d'un vrai merite,
de tres-grande qualité, & en un mot digne
de vos foins. Elle vous les demande, Mon-
fieur,&l'honneur de votre appui á la Cour
en faveur de fon époux que le Viceroi de
Naples retient en prifon avec beaucoup de
dureté &. fort pea de juftice..
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CH APITR E XXXVII.

Des offres obligeantes que fit le Duc d'AIbu-
querque aux Dames Franpoifes ;de la recon-
noiffance de Valerio fifde Sainville,¿f de¡a
converfation partkuliere que Don Oukhotts
eut avec Sancho.

T E Duc d'AIbuquerque á qui l'agréable
-L/ Franeoife avoit adreffé la parole laremercia au nom de toute la compagnie' dela peine qu'elle s'étoit donnée ;ilí'aíTura
de faire fes efforts & d'employer toutes chofes pour ne point tromper la bonne opinión
qu'elle , laMarquife ,& Sylvie avoient deluí.Enfuite ilvoulut s'étendre fur fes louan-
ges en particulier ,& fur tout fur la bonnegrace qu'elle avoit á raconter quelque cho-
fe ;mais Don Quichotte prit la parole ,&dit qu'il laiíToit le foin á Monlieur le Ducdes affaires de la Marquife &de Sylvie au-prés du Roí d'Efpagne ,mais qu'il fe char-
{.eoit de les garantir des bandits ,& qu'il
iroit les accompagnér jufqu'á Madrid. IIn'eft pas encoré tems de fonger á leur dé-
part , Seigneur Chevalier , lui dit le Duc-nous ferons tous le voyage enfemfcle :nousvous p„ons de ne vous point impatienter
julques a ce tems-lá; vous feavez que vous
etes néceílaire ici. Comment done , ajouta
Jiugenie en riant & en s'adreffant á notreggrps , vous m'avez promis de ne nous



point abandonner que je ne vous donnafle
congé, &vous étes tout prét á partir! oü
eft done l'honneur de la Chevalerie? Vous
avez raifon ,Madame , lui répondit Don
Quichotte , je ne dois point avoir d'autre
volonté que la vótre.

Toute la compagnie alia voir la Marqui-
fe, Sylvie &les malades ; ils trouvérent la
premiere auprés du litde Sainville,oü elle
regut les offres de fervice qu'on lui fit en
femme de qualité ,& les charma par fon
efprit & fes civilitez. Valerio , qui n'avoít
d'autre mal que fa foibleífe, les ayant fui-
vis , reconnut Sainville pour ce méme Offi-
cier Francois dont ilavoit été autrefois pri-
fonnier ,&de qui ilavoit été fi bien' traite.
IIlui fit mille carefles ,& l'afliira de tous

les fervices que lui & fes amis pourroient
lui rendre , d'une maniere á ne luilaiífer
aucun doute de fa fíncente. Dorothée, Eu-
genie, la Marquife &Sylvte fe firent mille
civilitez, admirérent la beauté l'unedel'au-
tre, s'embraíférent &liérent une amitié é-
troite :ils allérent tous dans laChambre de
Deshayes oü la tante de Sylvie les avoit dé-
vancez ,& le trouvérent tres-mal. Le Chi-
rurgien qui l'avoit panfé les pria de luilaif-
fer quelque repos jufques au lendemain,

h'étant point du tout en état de parler ni
de voir qui que ce fut.

Chacun fe retira done :la Marquife cou-
'cha avec fa párente qui avoit raconté l'hif-



toire de Sylvie ,& que nous nommerons
deformáis Mademoifelíe de la Baftide :Syl-
vie concha avec fa tante, le Duc & la Du-
cheffe d'AIbuquerque eurent le plus bel ap-
partementr& comme lecháteau de Valerio
étoit vafte & parfaitement bien meublé
tout le monde fut logé commodément &
fans embarrafler le maitre ni la maltrefle.

Si-tót que nos avanturiers furent retirez-
AmiSancho, dit Don Quichotte, tu me pa-
rois trille,mon enfant, dis-moi ce que tu
r.s, n'es-tu pas content de ta journée?pour
moi je t'avoue que je fuis fort fatisfait de la
mienne. Je le crois ,répondit Sancho ,on
dit que vous valez vous feul plus de cent
Amadis,que vous avez mis en fuite l'armée
des ennemis ,& que vous avez fauvé Ma-
dame la Comtefle. Cela eft vrai , répondit
Don Quichotte ,& s'ils n'avoient pas fui,
je n'en aurois pas laiíTé un en vie. Mais
toi, ami Sancho , oü étois-tu que tu n'as
pas eu ta part de l'honneur? Ma foi,Mon-
fieur, répondit-il,j'étois á boire & á dor-
mir. Comment interrompit Don Quichotte,
je croyois que tu foutenois l'honneur de ¡a
Comtefle. C'étoit mon deflein , reprit San-
cho ,mais ileft venu un diable d'enchan-
teur qui m'en a détourné. Lá-deffus ilconta
á fon Maitre tout ce qui lui étoit arfivé ,
avec fon ingénuké ordinaire , confefíant
qu'il avoit éloigné le combat avec Parafara-
garamus ,parce qu'ils avoient fait la paix,



mais que ce n'étoit afiurément pas lu¡;mais
que celui qui avoit pris fon nom lui avoit
joué ce vilain tour. Je n'ai jamáis lü, re-

prit Don Quichotte , que pareille avanture

foit arrivée á Chevalier errant ;mais ,mon
enfant , ilarrive tous les jours des chofes
nouvelles & furprenantes , aulfi ne devois
tu pas entrer dans l'hótellerie, ni quitter le
champ de bataille , non plus que ton che-
val , parce qu'un bon Chevalier doit tou-
jours étre en état. Ah pardi je vous tiens,
interrompít Sancho, la pelle fe moque du
fourgon; Medecin guéris toi, toi-méme;
t'y voilá, laifle t'y choir; á bon entendeur
falut. Que veux-tu diré, lui demanda Don
Quichotte , avec tes proverbes entaffez l'un
fur l'autre ? Je veux d!re,répondit Sancho,
que vous préchez toujours lemieux du mon-
de, mais que vous reífemblez notre Curé,
en ce que vous ne faites pas ce que vous
dites. Par exemple , mon cher Maitre ,
étiez-vous fur votre cheval quand Parafara-
garamus vous l'a pris, & vous l'a renvoyé
dans la poche d'un nain chez Bafile, oü
vous futes obligé de revenir á pied? Tenez,
Monfieur, pourfuivit-il, laiflez-moi en re-
pos , ees diables d'Enchanteurs en fcavent
plus que nous. Don Quichotte embarraffé
de ce que le nouveau Chevalier venoit de
lui diré, prit un ton plus bas que celui de
pedagogue: Eh-bien , Sancho, luidit-íl,il
faut t'en confoler, puifqu'il n'a pas tenu á
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toi de faire autrement. Je m'en confole
aufli, reprit Sancho ; mais. ..Quoi, mais
lui demanda notre heros voyant qu'il n'a-
chevoit pas? Laiflez-moi, Monfieur, lui
dit Sancho avec chagrín. Dis-moi ce que tu
as, mon pauvre Sancho, je t'en prie, lui
dit Don Quichotte. Hé bien, Monfieur,
voyez-vous, lui répondit- il, je fuis fáché
qu'on ne dirá plus de nous que nous fom-
mes Saint Antoine & fon cochon , puífque
nous ne mangeons pas á la méme écuelle,
& que vous étes avec des Ducs & des Com-
tes, pendant que je fuis avec des valets.
Je fuis pourtant Chevalier auífi-bien que'
vous, & ilme femble qu'on devroit bien
faire á tous Seigneurs tous honneurs. ileft
vrai, répondit Don Quichotte, que j'ai étéfurpris que tu n'ayes point foupé avec nous;
mais, Sancho, tu dois en avoir de la joye,'
puifque c'eft figne qu'on refpefte ici la veri
tu, & qu'on regarde les gens par leurs ac-
tions, & non pas par leur qualité. Qu'onferoit heureux dans le monde fi on s'y
vernoit fur ce pied-lá! Tel qui eft fuivid un nombreux cortege de fiatteurs ,fe ver-
rón réduit á fervir les autres, & tel qui féttíeroit fervi. On m'a traite moi avec ref-Peñ & comme un homme de confequence
Parce que j'en fais les actions,& on t'atrabt^toi comme un piiier de taverne, parcequon t'y a trouvé dans une pofture inde-cente, qui ,ne mente que du mépris. Tu2 orne VI, D



vois par-lá, Sancho, que les hommes ne
s'arrétent qu'á l'apparence qui les frappe;
ainfiilfaut mon pauvre enfant, te réfoudre
á bien faire, & tu feras bien traite;mais
avoue tout, ily a quelqu'autre chofe qui
te chagrine , tu n'es pas ordinairement fi
fenfible aux honneurs de la table ,&pour-
vü que ton ventre foit biengarni, je ne
me fuis pas encoré appercü que tu te mif-
fes en peine du refte. Mardi,Monfieur ,
vous l'avez devine , répondit Sancho , auífi
n'ai-je pas fujet de me plaindre du traite-
ment, puifqu'il n'a tenu qu'á moi de man-
ger autant &plus que vous ;mais ce dont

je me plains, eft de ce qu'on m'a dit en
foupant.M
PL'un diioit, pouríuivit-il, que je vouloís

fencore faire tirer au blanc , ou comme fur
un áne; l'autre, que j'ai des yeux au der-
riere, &que c'étoit pour voir ceux quien-
troient que j'avois mis bas mes chaufles;
l'autre que je voulois me faire donner un
difiere pour m'aider á vuider ce que j'avois
de trop dans le ventre :un autre que c'eft
que je fuis propre, & que j'avois peur de
falir mes gregues. Enfin ils m'en ont tant
dit, qu'ils m'ont empéché de fouper; mais,

Monfieur , laiüez-moi coucher, parce que
je veux rever en dormant fi j'appellerai le
cuiíinier en champ dos , car c'eft luiquim'en
a le plus dit, & fans le maitre - d'hóte! il
m'en auroit dit davantage. I-ls pafférent une
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partie de lanuit á raifonner fur cet articlejufqu'á ce que Sancho s'endormit. Don Qui'chotte en fit autant, aprés avoir fait quel-
ques réflexions fur fon malheur, qui ne luípermettoit pas de défenchanter Duicinée
lui qui délivroit d'autres Dames qui ne iétouchoient pas de fiprés.

CH A P ITR E XXXVIII.
De l'arrivée du Duc de Medoc, ¿f Se lit

mort touchante de Deshayes.
T, E lendemain matin Eugenie envoyaprier

*^Ie Duc & la Duchefle d'AIbuquerque
& Don Quichotte de pafler dans le jardín duCháteau oü elle les attendoit. Ilsyaüérent
& elle leur repréfenta de nouveau l'étran-éfituation oü elle étoit, á caufe des entrepri-fes & de ¡a mort de fes beaux fréres Elle
continua par leur diré qu'elle ne fcavoit dequelle maniere s'y prendre pour en inftruí-re Valerio, qui ne pouvoit pas I'ignorer
long-tems, á caufe du prodigieux éclat ouacela alloit faire dans le monde, &elle leurdemanda confeil fur ce qu'elle avoit á faire.Le Duc d'AIbuquerque luí dit qu'il y avoitPourvü; que l'hiftoire que la Franeoife leur
avoit racontée le foir, luí av*cit donné I'i-«fee de ce qu'il avoit á faire: c'eft-á-dire, de
maader au Duc de Medoc qui étoit fon Pa-
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rent, l'état de toutes chofes, & le prier de
venir lui-méme fur les lieux mettre ordre á
tout par fon autorité ; ce qu'il pouvoit fa-
cilement, étant Gouverneur de la Provin-

ce; qu'il ne doutoit pas qu'il ne luiacuer-

dar.' fa demande, & que quand ily feroit,
on prendroit avec luí des mefures pour fai-
re en méme tems tout fcavoir á Valerio,&
ne rendre public que ce qu'on voudroitbien
qui füt fijüpour mettre l'honneur d' Octavio
&de Don Pedre á couvert , & que jufqu'á
fon arrivée ,on ne devoit faire autre chofe
que tácber de divertir le Comte Valerio,&

avoir foin des Francois qui étoient dans le

cháteau.
A peine y furent ilsretournez qu'on vint

les prier de monter promptement dans la
chambre d'un des Francois , qui fe rnouro.it.
C'étoit Deshayes ,qui fe fentant proche de
fa fin, avoit voulu fe reconcilier avec Syl-
vie, & luidemander pardon de tout ce qu'il

.avoit fait contre elle; en un mot, lui faire
une reparat.ion entiere. IIl'avoit deman-
dée avec tant d'ínftance ,qu'elle n'avoitpü
fe difpenfer d'y aller; & afín que ce qu'il
alloit diré fut public, ilpria qu'on fiten-

trer dans fa chambre tous ceux qui pouvo-
ient rendre témoignage de fes dernieresvo-
lontez, &fur-tout les gens de diftin&ion,

IIdemanda au Maitre d'hótel de Valerio,

qui parloit bon Francois, s'il écrivoit, Se
ayant appris qu'oui, ille pria d'écrire ce



qu'il alloit luí diéter. La Maltrefle de Phó-
tellerie, qui avoit été charmée du recit que
Mademoifelíe de la Baftide avoit commen-
cé á faire devant elle,étoit venue pour s'in-
former de fa fanté ,&luioffrir fes fervices-
& comme elle apprit qu'elle étoit dans ¡a
chambre d'un Francois qui fe mouroit, elle
ymonta, & fut préfente au recit que fit
Deshayes devant plus de vingt perfonnes.
11 parla fort long-tems pour un homme

auífi bas qu'il paroiflbit étre; ilavoua tou-
tes les fourberies qu'il avoit faites á Sylvie
& á Sainville, & leur en deínanda pardon,
auffi-bien qu'á la tante de Sylvie, qu'il píjá
d'obtenír fon pardon de £es deux autres
foeurs, qu'ilavoit trompees les premieres: i!
confefla que la Baronne n'avoit rien dit
contre elle en leur préfence dont ilne fut

l'inventeur ,&non pas Sainville , qui n'a-
voit jamáis parlé qu'avec veneratíon de Syl-
vie & de fa famille; ilavoua fon commerce
criminel avec cette femme , & fit entendre
en termes obfcurs qu'il l'avokempoifonnée.
En un mot, íl declara toute fa vie, au
grand étonnement de tous fes auditeurs,
fur-tout de la tante de Sylvie, qui en füt

extrémement furprife. IIfinit en ordonnant
a fa femme par tout le pouvoir qu'il avoit
fm elle, d'époufer Sainville auífi-tót qu'il
feroit mort ,& ilfit écrire cette volonté a-vec le don qu'il leur faifoit á tous deux

tout fon bien, pour en quelque fagon



les dédommager des peines qu'il leur avoit
caufées. IIdit qu'il mourroitcontents'il pou»
voir embrafler Sainville, & le demanda a-
vec tant d'empreflement , qu'on fut obligé
de le faire. apporter. Celui-ci y vint de bon
coeur, & luipardonna de méme ; & enfin
Deshayes s'étant reconcilié avec tout le
monde , & aprés avoir fait Cgner fon tefta-
yient par tous les afliftans comme témoins,
& l'avoir mis entre les mains de Sylvie,
qui fondoit en larmes , pria tout le monde
de fortir &de le lalfíer feul avec un Con-
feffeur qui ne l'avoít point quiné depuis le
foír du jour précédent.

La DucheíTe .5» Eugenie emmenérent la¡
Marquife &Sylvie dlner avec le refte de la
compagnie, auprés du lit de Valerio. Le
Duc d'AIbuquerque aflura la Marquifequ'el-
le n'avoit rien a craindre pour la vie de fon
époux, le Confeil d'Efpagne ayant trop de
¡enteur pour décider rien fur une prémiere
lettre , & fans avoir. fait des informations
exaétes, fur tout s'agiflant d'un homme de
qualité , avoué de fon Roí ; & qu'avant
qu'on put en rien réfoudre,il fe faifoit fort
que le Duc de Medoc écriroit en fa faveur
au Marquis de Pecaire Vicero! de Naples
fon beaufrére; qu'il l'attendoit le jour mé-
me, &que ce feroit par-lá qu'il l'obligeroit
de commencer aufli-tót qu'il feroit arrivé,
& que dans le moment on feroit partir un
courrier pour Naples,
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La Marquife tout-á-fait remife par desas-
furances fi obligeantes , reprit fa gáyete or-
dinaire; infenfiblement la converfation tom-
ba te Sylvie & Deshayes. Valerio dit á la
Marquife qu'il avoit trop d'obligation á
Sainville pour I'abandonner ; qu'il avoit
beaucoup d'amis en France, & qu'illes fe-
roit joindre aux fiens, pour faireconnoltre
qu'il étoit faux qu'il etit enlevé Sylvie, &
pour faire exécuter le teftament de Des-
hayes.

On alia dans la chambre de Sainville au-
pres de qui on fe mit, &oü ¡es civilitezqui
recommencérent nefurent interrompuesque
par l'arrivée du Duc de Medoc. IIvint
feul, n'ayant point voulu diré a fon époufe
oü ilalloit, de peur de l'expofer, au cas
qu'elle eílt voulu le fuivre, dans un lieu
qu'il fe figuroit plein de troubles & de con-
fufion. II étoit fuivi de fes gardes & de
pluileurs hommes de mainen cas de befoin.
On eut toute la joye poífible de le voir,&
aprés les preufiers cómplimens, avant que
de fe mettre á table, le Duc d'AIbuquerque
s'acquita de la promeíle qu'ilavoit faite a la
Marquife. IIdit au Duc de Medoc ce qu'el-
le lui avoit confié, &le pria de lui rendre
fervice. Dorothée , Valerio & Eugenie fe
joignirent a lui,& le Duc qui avoit l'ame
toute généreufe, &qui fe faifoit un plaiíír
ae rendre fervice aux gens de qualité, fit
non feulement ce que le Duc avoit promis



qu'il feroit en écrivant á fon beau-frére,
mais ilécrivit encoré aux premiers du Con-
feíl de Madrid. IImontra fes lettres avant
que de les cacheter, qui étoient écrites a-
vec tant de zele , qu'il n'auroit pas pú fe
fervir de termes plus preffans quand ilau-
roit été queñion de la vie de fon propre
fils;& enfin ilacheva de mettre en repos
l'efprit de laMarquife, qui fit partir deux
courriers dans le moment-méme', pour les
porter á leur adreffe.

lis fe mirent á table oü ils foupérentfort
bien, & ne furent interrompus que par la
priere qu'on vint leur faire de remonter

dans la chambre de Deshayes qui demandoit
á voir Sylvie pour la derniere fois. Made-
moifelíe de la Baftide avoit dit au Duc de
Medoc ce que c'étoit que ce Francois > &
lui en avoit fuccínétement. raconté l'hiftoi-
re. IIalia le voir auífi-bien que les au-
tres, & fut auífi témoin des pardons qu'il
demanda de rechef á Sainville & á fon é-
poufe, de l'ordre qu'il leur donna de s'é-
poufer & du don de fon bien qu'il leur rei-
tera; aprés quoi ayant prié fa femme qu'el-
le rembraffát pour la derniere fois,ilmou-
rut entre fes bras avec toutes les difpofi-
tions d'un bon Chrétien, &un repentir
fmcere

Les fentimens qu'il marqua dans fes der-
niers momens le firent regretter fur-tout de
Sainville &de Sylvie, dont le creur étoit

bon
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bon & bien placa. IIfalut l'arracher d'au-
pies de lui, & la Duchefle Dorothée I'em-
mena avec les deux autres Francoifes dans
fon appartement. Elle futbientót confolée,
& en effetelle ne faifoit pas une aflez gran-
de perte pour la regretter long tems. Sa
tante luiavoua que croyant bien faire, &
ignorant les fujets qu'elle avoit de fuirDes-
hayes , c'étoit elle qui I'avoit averti du
chemin qu'elle prenoit, & qu'elle lui a-
voit écrit pendaht qu'elle parloit á l'Abes-
fe du Couvent oü elle avoit voulu en-
trer,qu'enfin elle lui avoit écrit de Tou-
loufe méme qu'elles partoient pour Ma-
drid; mais qu'elle ne s'en repentoit point,
puifqu'en cela elle n'avoit fait que lui pro-
curer le moyen de faire une finplus belle
que celle que fes aftions pouvoient luiatti-
rer. Pour ne plus parler davantage de Des-
hayes ,ilfut enterré le lendemain matinavec
\u25a0peu defafte, mais pourtant le plus honnéte-
ment qu'il fe put.

Sylvie n'ayant plus fujet d'obferver fes
démarches dont elle ne devoit plus rendre
compte á perfonne, écrivit á fa mere tout
ce qui lui étoit arrivé, & fur-tout la mort
de Deshayes & ce qui I'avoit precede, &
s'engagea d'accompagner la Marquife pen-
•dant qu'elle feroit en Efpagne : ce qu'elle
fitnon feulement pour luí témoigncr le res-
fentiment qu'elle avoit des retraites qu'elle
lui avoit données, mais encoré pour ne



plus s'éloigner de Sainville, qu'elle fcavoit
bien ne la devoir plus abandonner..

C HA P IT R E XXXIX,

Du grand proj'et que forma le Duc de Me-
doc,£? dans lequel Don Quichotte
¡entra avec plus de joie que Sancho..

I^Ependant le Duc de Medoc étoit dans*\u25a0—' une trés-grande impatíence de fcavoir
á fond le fujet pour lequel on I'avoit prié
de venir. IIavoit été impolfible de lefa-
tisfaire parce que l'occafion ne s'en étoit pas
préfentée, & qu'on n'avoit voulu rien diré
en préfence de Valerio :mais ce Comte fe-
trouvant beaucoup mieux, & s'étant fait
porter dans la chambre de Sainville, le Duc
d'AIbuquerque profita de ce tems -lá pour
emmener le Duc de Medoc dans l'apparte-
ment qui luiavoit été preparé , & fitaver-
tir la Comtefle &Don Quichotte de venir
les y trouver.

Quelque Le&eur a fans doute deja trou-
vé a rediré qu'on n'ait point parlé des ci-
vilitezque notre Chevalier avoit faites á ce
Duc , & s'imagine peut-étre qu'il ne luien
fit point. Leéteur, mon ami, on t'a don-
né une trop belle idee de la csvii.ité de Don
Quichotte pour n'y avoir pas fuppléé detoi-
.ffiéme..
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'Lorfqu'ils furent tous aflemblez, c'eft-á-

dire les deux Ducs, la Duchefle Dorothée,
la Comtefle Eugenie ,& Don Quichotte ,'
Eugenie, racoma au Duc tout ce qu'elle a-
voit dit au Lieutenant , & que le Greífier
avoit écrit; aprés cela Don Quichotte &le
Duc d'AIbuquerque l'inftruifirent de ce qu'ils
avoient víi. Ce ne fut pas fans élever la
valeur de notre Chevalier au-deflus decelle
de Roland & de Renaud. Le Duc de Me-
doc étant inftruk de tout , réva quelque
tems, aprés quoi prenant la parole illeur
dit qu'il ne voyok pas qu'on düt faire au-
cun myítere de l'avanture á Valerio; qu'il
convenoit méme qu'il en fut informé, qu'á
la vérité l'infame perfonnage que fes fréres
y avoient joüé lui feroit beaucoup depeine;.
mais auífi qu'il en feroit bien -tót confolé
fur-tout lorfqu'on lui feroit comprendre que
c'étoit un bonheur pour lui que tous deux.
y fuffent reftez ,& qu'ils euflent peri par la
main de la juftice divine qui laiflbitle champ.
libre á mettre leur reputation á couvert de-
vant les hommes; que pour cela ilfaloit.
abfolument nettoyer la forét des bandits qui
dáfoloient le pays , & les faire tous perir
de quelque maniere que ce fut, &que cet
anide regardant fes devoirs , ils'en char-
geoit, ajoutant que fion pouvoit en pren-
dre quelqu'ims en vie, ilfaloit les remet-
tre entre les mains du Lieutenant, qu'il les
enverroit avec Pedraria fécher furle? grands-



chemins, &qu'il fe chargeoit encoré de fai-
re fupprimer des informations tout ce qui
chargeoit Oflavio &Don Pedre pour fauver
leur mémoire d'infamie, & de faire fubfti-
tuer á la place de ce qui feroit fupprimé un
aveu des criminéis qui les auroient afláffinez
eux-mémes fans les connoitre, ce qui ne
tournerok nullement á la honte de Valerio,
qui jouiroit tranquillement de leurs biens
fans apprehender que le fifcofát jamáis s'en
emparer.

Ce confeil du Duc de Medoc fut trouvé
parfaitement bon & généralement approu-
vé. Comme ce Duc étoit un tres-honnéte
homme, ilvoulut bien á la priere d'Euge-
nie fe donner la peine & fe chargcr de tout.
Don Quichotte qui ne demandoit qu'á fe
fignaler , dit qu'il faloit aller des le lende-
main dans la forét ,& qu'il fe faifoit fort
d'en venir á bout luí feul , fa profeíiion
étant de purger le monde de brigands. On
arréta fa fougue, & le Duc, aprés l'avoir
affirré qu'on ne feroit rien fans lui, luifit
promettre qu'il ne fortiroit point du chá-
teau , ce qu'il jura foi de loyai Chevalier.
Cela ayant été ráfolu de la forte chacun fe
retira dans fon appartement, oü on paífa
la nuit avec afiez de tranquiíüté.

Le Duc ne manqua pas d'envoyer le len-
de1:;:;!]-! cherchar le Lieutenant avec ordre
d'amener main-forte; i! envoyá encoré que-
rir pluíienrs gens de Juftice pour voir tout
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d'un coup la fin de l'avanture. Ce Lieute-
nant vint avec fon Gremer , & leur parla
long-tems en particulier , aprés auoi ilfe
fit rendre la déclaration qu'Eugenie avoitfaite, & leur ordqnna d'en dreffer une au-
tre felón le fens qu'il leur prefcrivit,

Pendant qu'ils y travailloient ilentra dansla chambre de Valerio dont ilfit fortir toutle monde, & étant refté feul avec lui,aprés
l'avoír preparé á ce qu'il avoit a lui dirépar un difcours fort moral fur les accidens
de la Vle, que l'Eíbagnol rapporte, & que
jeparle fous filence, illuilut le papier qu'il
avoit apporté, & luiexpliqua tout le rene
de vive voix. Le Comte demeura commefrapé de la foudre á ce difcours ;mais leDucígut fibien le tourner &lecon vaincre, qu'il
luí rendir fa tranquillité d'efprit, á la con-fufion prés, d'étre d'un fang qui avoit pu
prodmre de fi mauvais garnemens. III'o-bligea á regarder cet accident comme luié-
tant tres-favorable, & le fitméme confentir
qu'on aliát enlever le torps de Don Pedreqm avoit été tué par ¡3 valet de Deshayes,
& qu'on le fit enterrer honorablement com-me celui de fon frére tué par des voleurs,
ce qui fut fait le matin méme, &DorothéeEugenie, le Duc d'AIbuquerque &Don Qui-chotte étant entrez dans la chambre en ce
moment, n'eurent pas beaucoup de peine á*

confoler, & reflortirent pour aller faire



conduire les corps de Deshayes &de Do»
Pedre á leur derniere demeure..

Le Duc qui avoit amené beaucoup de gens
avec luí, en attendok encoré d'autres, qu'il

ne doutoit pas qu'ils n'arrivaffent inceífam-
ment; & tous ees hommes étant joints a

ceux que le Lieutenant avoit amenez,& aux
autres que Valerio pouvoit fournir , onré-

foiut de parcourir la forét des le lendemain

& de commencer á la pointe du jour, ce

qui mit notre heros dans la plus grande jo-
ye qu'il eüt ene de fa vie. Le refte de la
journée fe paffa dans le cháteau avec as-

fez- de joye, par rapport á la fituation oü
tout le monde étoit. La maítreffe de l'hó-
tellerie vint encoré s'ínformer de la fanté

des Francoifes, & fur-tout de celle de la

nouvelle veuve. On dirá une autrefoispom^
iti -i l:.- i. _^^-^^^^^M

Quichotte & Sancho Panga ne íü-
rent pas plutót feuls, dans leur chambre,
que notre Chevalier vifita fes armes de tous

cótez , & examina une nouvelle épée que

Valerio lui avoit donnée á la place de la
fienne, qui s'étoit caflee, comme on a vü,
en délivrant Eugenie. Ami Sancho luí dit-
il, ce fera demain le plus gíorieux jour de
notre vie, car nous y allons accomplir les
ordres de la Chevalerie enante, en pur-
geant le monde de brigán?, &de voleurs.
Ah pardi, Monfieur, repliqua Sancho, k
qui ees préparatiís ne plaifoient guéres.
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vous me la donnez bonne & nous ne tom-
bons pas mal de la poé'le au feu. Nous al-
lons juftement faire les chiens de challe du
bourreau , en luiallant au péril de nos víes
chercher du gibier, & encoré contre des
gens défefperez , qui fe vendront plus qu'ils
ne valent. Tant mieux, interrompk Don
Quichotte, ily en aura plus de matiere á,
exercer notre valeur. Et.plus de horions á
gagner, interrompk Sancho á fa tour. Les
diables d'Enchanteurs n'ont qu'á fe joindre
ácesgens-lá, pourfuivit-íl, & nous n'au-
rons pas. befogne faite. Eh; ne te fou~
wnt-ilpas, lui dit Don Quichotte, que
j'ai défait moi feul les demons á la gueuíe.
de leur enfer. Vraiment oui je m'en fou-
viens, répondit Sancho, mais peut-étre auí-
fi que ees demons n'avoient pas pouvoir
fur votre vie; mais ceux-ci font des
hommes de chair &d'os, qui vous accom-
moderont en chien renfermé , comme les
Francois , dont ily en a deja un demort.,
Pour moi,Dieu me préferve du baume de
fier á bras,

Mais, ami Sancho ,lui ditDon Quichot-te, ilme femble que tu n'y viennes qu'á
contre-cffiur; Ma foi, Monfieur., répondit
le fincere Chevalier, je n'y vais pas de trop
bon cceur; fic'étoit des Chevaliers, pafie;
mai:¡ des gens que Pon veut faire pendre*
eefa» me fentl'AIguazil, & franchement c'eft
«n vilain métier. Tu. te trompes , ami San-



cho, lui dit Don Quichotte, un Chevalier
& un Sergent , ou un homme de Juftice ,
font en tout differens; l'un n'y va qu'attiré

&pouffé par la vüe d'un gain fordide ;mais
un Chevalier errant n'y va qu'en vüe de
l'honneur , &pour délivrer les bons & les
innocens des torts que ees bandits leur font.-
Eh bon ,bon, reprit Sancho , dís-moi qui tu

fiantes, & je te-dirai qui tu es. Tenez,
Monfieur, ajouta-t-il faites en telle différen-
ce qu'il vous plaira, dans le fond c'eft tou-

jours le méme métier; &les mémes mem-
bres de Juftice qui y gagnent autant d'hon-
neur que les Chevaliers ,oiitencoré dupro-
fit que les autres n'ont pas. Mais, Mon-
fieur , ilfaut étre demain matin de bonne
lieure fur pied, dormons ,ou me laiffezdor-
mir, car le diable m'emporte fi je répons;
un bon payeur ne craint point de donner
des gages. Don Quichotte voyant bien
qu'ilperdroit fon tems de vouloir faire
changer d'opinion á Sancho, ne dit plus
mot,
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CHAPITRE XL

Des armes enchantées que les deux Chevaliers
repirent de Parafaragaramus ,avec des che-
vaux infatigables.

TLs avoient deja tous deux les yeux fer-J- mez lorfqu'ils furent réveillez par une
voix de tonnerre ,qui par ees paroles les
retira tous deux des premieres douceurs du

Ecoutez moi, brave Don Quichotte ,vrai
mlroir de la Chevalerie errante ,honneur
de la Manche ,modele de tous les Cheva-
liers paflez, préfens & futurs. Je fuis l'En-
chanteur Parafaragaramus , le plus grand &
le meilleur de tes amis , á caufe du fervice
que tu as.rendu a la Comtefle Eugenie , á
qui je donne bien fouvent á boire & áman-

fommeil

ger ; c'eft par mon art que tu t'es trouvé
aux occafions de luiétre utile. Fies toi furma parole , tu délivreras dans peu la Prin-
ceífe Duicinée du Tobofo ,& tu la rever-ras dans fa prendere beauté ,Pavanture t'en
eft refervée, & je t'en ouvrirai le chemin,
mais lemomentn'eft pas encoré venu. C'eft
par mon art de négromancie que ton épée
s'eft caífée lorfque tu as délivré la Com-
tefie, laifle celle que tu portes, & j'aurai
foin de te pourvoir d'une autre. Tu trou-
veras demain á l'entrée de la forét, au mé-me endroit oü tu as retiré la Comtefle des,



mains de fes ravifleurs ,un cheval que je te
deftine, que monta autrefois le fameux Lar-
gad ,des armes dont fe fervit Rodomont,.
&l'épée de Roger ; elles te ferviront con-
tre tous les enchantemens ,& par elles tu.
feras toujours victorieux dans les plus gran-
des avantures de ta vie. Le Chevalier San-
cho trouvera auífi un cheval , des armes ,&
l'épée de Pinabel. Sortez tous deux á la.
pointe du jour , á pied ,& fans épée , &
donnez-vous de garde de diré votre fecret
á perfonne , car tout difparoitroit.

Cette effroyable voix ceíía á ees paroles,
&laiffa notre Chevalier tranfporté de joye.
Pour Sancho , ilfut du tems á fe remettre

de la peur qu'il avoit eue; sais enfin ilre-
prít fes fens. Tu vois,amiSancho ,dit Don
Quichotte, que les bonnes aítions ne font
pas fans récompenfe. Eh Ipardi reprit San-
cho ,Parafaragaramus eft bon homme ,il
aime á rire & á boire,& je l'aime á caufe

de cela. Mais, Monfieur,pourfuivit-il, il
y a done auífi d'honnétes gens en enferí-
Don Quichotte ne feut que repondré, ou
ne le. voulut pas. AhIDame de mes pen-
fées, s'écria-t-il, illuftreDuicinée du Tobo-
fo,votre Chevalier aura done le bonheur
de rompre l'enchantement qui vous retient.
Sancho ne fgavoit que penfer de cet ani-
de,c'eft pourquoi ilne vouloit pas tout-a-

fait s'expliquer ,& commengok méme a

«roire qu'elle étoit effeétivement encham
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tée. IIs'endormit fur cette penfée, &no-
tre heros paffa toute la nuit á fonger á fon
bonheur,

Le Leéteur eft deja dans l'impatience de
fcavoir queile étoit cette voix,ilfaut Pen
retirer ,& lui diré que le Duc de Medoc
avoit queftionné l'Officier fur tout ce qui
étoit arrivé á Don Quichotte & á Sancho :
celui-cí luiavoit dit tout ce qu'il en fgavoit,
& lá-deflus le Duc avoit imaginé, & en mé-
me tems réfolu d'exécuter deux chofes ;Pune
au fujet du défenchantement de Duicinée,
que nous verrons dans la fuite ; & l'autre,
au fujet du combat du lendemain.

11, connoiflbk aflez la bravoure & l'intré-
pidité de notre beros ,pour fcavoir jufques:
oü fon courage le porteroit dans la forét;
ilprévoyoit bien auífi que Sancho ne lequit-
teroit pas d'un pas ;íl auroit bien voulu ne,
les point expofer contre des bandits ;mais.
dans le fond , outre que Don Quichotte
n'auroit pas trouvé bon que l'affaire fe fut
paífée fans luí, leDuc voyoit bien qu'il lui-
feroit d'un grand fecours , &qu'aprés tout
c'étoit la mort la plus glorieufe qui pút ar-
river á deux foux, que de perdre la vie en.
fervant le public; d'un autre cóté ilvoyoit
bien que l'occafion feroit chaude &. de fati-
gue, & que les chevaux de nos avanturiers
n'étoient point aflez forts pour la fuppor-
ter, ni leurs armes affez bonnes pour réfif-
íer au, moufquet ¿i au piftolet;,ainfiilav.oi&


